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FEUILLETON ILLUSTRE
]PARAIS SANlT LE JEUDI

31 .fl(M PAR ANNÉlE MORNEÂ U & <lIE., ÉDITEURS 2 CICNT13 LIE NWMÉRO

LE SECRET DE L'INTENDANT
DEUXIÈME PARTIE - L'IDÉE DE M. DE VIVONNE

Xvi

-c'est M. de Badières q'ii se dirige vers la pavillon de bMe
Aurore, dit le docteur
après avoir rcgardé.

A. cote rdpons'., Bri-
ehet se retourna vive-
tuent vers Pigeot pour
voir 1'. ffàr produit sur le
coupable par le nom du
juge. Mais l'intendant
secoua irofl:quemeint la
VALo en rcprcoant d'une
voix calme.

-Je vous devine, M.
Bnîchtt ; vous oies ou
rieuE de savoir i je
tremble. Non, eroytz-le
bien. Quand,eowme moi,
durant près de trcis an-
nées, on a joué une aussi .

grosso partie, on ncaL \
pas sans avoir Pt néd à ce
qui vous attend à la fin,
en cas d'insuceag. J'ai \ , A~

Pt-Tal, et je me buis Pré-
paré d'avance à payer.
La mort ne m'tffrayoa
pas. Mais le jour où la
justice étendra la maijn
vtrà moi, M. dc ]3adifircs
sera fort surpris d'ap. ____

prendre qu'il a été mon-
complice involontaire en
éctte ruse hardie dont--
j'ai ou l'idée.

- Que voultz vous di
te ? fit l3ricet.

-Ecoutes moi, voas a Merci, mon Ditu, voua qui permettez
me comprendri.z. Lcs l'amour

jours qui suivirent mon attentat sur vous furent pour moi remplis
de terribles angoisses. A chaque instant, je tremblais de voir
-arriver ici la justice, guidée'par ce oadavre que je croyais avoir
été ramnassé par le guet. Les semaines se pass,èrent une à une
tans rien r6vfiler ; &!orfs je respirai. Puis je vina à me rappeler
que vous étiez porteur d'une imnýortauto somme quand je vous

avais frappé. Je m'imaginai que celui qui avait trouvé le corps
s'était h8~té de le faire disparaîtra, au lieu do prévenir la justice,
afin de s'approprier l'argent. .Au bout de six mois, le souvenir
de mon crime, loin de m~. faire trembler, ne m'inspirait plua que
la rage de l'avoir inutilement commis.

- - . En parlant ainsi, Pi-
- gent serra convulsivi.
- ment les poings.

-Oui, reprit il, j'a.
- - ~vais échoué par excès di!

~~ précaution.&e vous avais
Stué pour cnicher nia

- - __ petite fille. Mai4, peur
tot le mozide, voua n'é.

- i( pas mort: on votus
- croyait en voyage... de

quevotresuceeîsOn
n'était pas ouverte. Cha-

1; i eun espérait votre ne
i I tour.., quand, moi, je

- [4 vous savais défunt. Et
1f la fortunc était là qui

iltfaait queg vtre
I.,,.ca il fallnait~ sans m tro-

~~~IiiIdécès fût prouvé... Par
- v qui ?... S taî, je pouvais

* ffirmer voire trépas. Uin
instant j'eus v'idée de nme

vouer mon crime, afin
' que, votre mort ainsi

- constat&,on ouvrit enfin
t1 ce testament fait en fa-

- veut de mua petite-fille.
J3richet et Maurice

-écoutaient, silencieux,
parler cet homme que

- ~ l'amour paternel avait
9;Zý tiols fois fait assassin et,

mlgr6 eux, sentaient
que je puisse enfin écouter sans remords na sncrjes ii
de Rieul 1I nmsrcoaes ii

se glisser en leur âime.
Après un nouveau silence, Pigent reprit: l
-Vers cette époque, Cartouche se fit prendre. Le jour de

l'exécution, ce fut DI. de Badières qûl riqut aa confèssion. -

Parmi toue ses complices, il vous désigna, vous, M. Bniclirt. -

-Moi 111 fit le procureur en tressautant de surprise sur 64
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L'intendant lui-sa paraître un triste sourire sur sets lèvres.
-Oh!1 nt il, Cartouche a pu etre trempé par nette rossooui-

blauce; car Moi, qui vous connais mi bicn, j'on fus la dupe peu-
daut einq tuinutest. Tenez, Voiai M. Mauric qui vous certifiura
uettto dtonnuantu re.s2semtblance.

-c'ebt vrai, dit lu docteur. Quand, après na première con-
gestion cérébrale, je fus appelé près de celuti qui jouait ioi votre
rôle, il wu fallut chercher au cou la oioatrbei do votro blessure
pour Oitto bien absuré que ou n'était pas vous. J'avais sous los
yeux votre fidèle iage. Des jumeaux ne au resisemlenct pas
mieux. un moment, j'ai pensé quo Vous aviez un frèro.

-Non, rae père et mère n'ont jamais ou d'autre enfant
que moi, affirma ]3riehet convainou.

Et, se retournant vera Pigeot, il lui fit sine do continuer.
-Etonué6 do cette déuuniat-ou que Cartouche avait lippu-

y6j d'un portrait du Voue, M. de fladièrcs, n'écoutant quo lion
amitié, accourut ici pour ma'envoytr vous dira do fuir au plus
vite. Il m'avait donné l'adresse, la mot du patse, sans pourtant
m'lannonce:r qui j'allais rencontrer.

b c Quund je 1*us eu présence de cot homme, une si subite dine
tien b'CWparil de moi que, pendant lcs cinq premières minutes9, mea
gorge coutractée ne lput laisier passer una seule parole. Je me
croyais devant wu victime qui allait prendra sa revancha. Lui
Mna rrgard;ait sOuî)nf9ýIleUX ut inquiet.

-Ah 9 t 1 n'écria- t-il, et-ou que vous êtes monté ici pour
inimitter la carpe qui sc pâlme ?

a Je lui trausmiki le consi l de fuir, cn lui apprenant la
ddnoueiitiou du Cartouche. J'avais eu le teuipq de l'tvx.&incr ;1
sou langage, esi gestes, son mnaintien, tout m'avait révélé mon
ereur. Aitre, je ne tiais quri pressentimecnt M'inspira, la pensée
%lue je pourrais un jour utiliser cette êurprcnatite rea.-emblànce.

a Je ne pronorç4ti pag le nom de M. de J3adières, et, me
donnant pour nu affi id de li. ban le qui venait lui con2eiller de se
mettre à l'abri, je parvins à l'etraîuer vers une autre retraite.

-Laiztsons; s'apaizer le prumier feu du la police, lui dis je;
e le finira par se calmer et nous trouverons encore quelqe jol.

coups à exécuter.
-B3on 1 fit-il, je vais faire la mort dans ce trou. Prévenez.

moi quand il bura temps da tortir.
ti Je revins au quai de Béthune sans mue douter de l'autre

et nou moins poigniante émotion qui m'y attendait. Le chevalier
du Loz--ril n'était présenté à l'hôtel et, se trouvant en présence
de Md. de Badîdlrôs, il rio moit, à propos de.. Cartouche, à faire la
récit d'ne noct urne et dramatique aventure où il avait pris part.
J'é%tàis là, écoutant impassible Cu apparence.

et L'inconnu (lui m'avait fait fuir Ai abandonnant le cada-

vre, -j'était lui... seul témoin (lui pût me perdre... après deux
us de bécurit. Quand or. lui présent% u portrait de vous dont
on ignorait le sort et qti'on supposait vc.yageant, si de Lozeril
l'avait reaouuul, la justice prenait l'éveil.

-Non, dit alors le chevalier, ce n'est'pas là l'homme assas-

ai mai:§ ou regaraant le portrait, une expression d'étonne-

ment, que j'avais surprise, venait de passer sur son visage. .Il
avait Menti 1 je devinai on lui un audacieux drôle. S-es hardis
rcegardtê.ttaché5 sur Plauline, me firent trembler pour elle et
je 6oilgeai à le tuer.

-'impunité5 Vous encouragEait, malheureux 1 pronotqa

Ji.eot haus.la les éplules.
-Oh 1 fit-il, je n'eus pas à me donner la peine do chercher

le moyen do m'assurer cette impunité; ou fait de Lozaril lui.
Moule qui me lu fournit. Sa croyant menacé par Aunibal, et, et,
vue de sec procurer une vengeance posthume, il eut l'imprudeneo
d'écrire ce billot où il sa déclarait victime du capiýaiun% et d'Au-
rore qui avaient voulu, par sa mort, assurer le secret de la disp4.
rition do Brichet qu'ils avaient tué. Pendant qu'il l'écrivait, je
lisais; ce billet par-dessus son épaule.

a Quand il me le redemanda à son départ, il eut la bôtise de
ne pas le déchiruir et il s'éloigna en l'emportant dans sa pochie. J.,
coupai vite au court par lu jardin, je sottie Par la petite portoeCt,
pendant qu'il faisagit; le ghind tour, j'allai attendre son passage
au carrefour. Il tomba camnioue masse tu poussant un sul cri,

-Encore un client qu'il m'envoyait, pensa Maurice en se
rappelant tous les incidents qui a viaicnt suivi.

Pigeot fit entendre un rire sourd.
-Oh!1 continua t-il, j'ai bien dormi cette nuit-là, car je me

croyais enfin arrivé au but de tous mes efforts. Je n'avais plus
rien à erainde du Lozeril, que je pensais avoir tué, et; par la let-
tre qu'on trouverait sur le cadavre, j'allait, Otre vengé d'Annibal
et d'Aurore, ces deux oiseaux de proie qui étaient venus S'abat-
tre sur la fortuna de ma petite-fille.

a Cctce accusation du meurtre de Briehet allait donc faire
oerser la zroyance qu'il était on 9oyâge.. le procès établirait sa
mort... amônerait l'ouverture du testament qui enrichissait Pau-
line. Je triomphais.., sans danger pour mloi... aux dépens d'Au-
rore et du Fonqîiier que J'exécrais. Ah 1 oui, je le répète, j'ai
pa>eé là une boanni nuit.

Muets et frissonnants, Briehet et Gardie croyaient rêver. Il
leur semblait impossible qu'une aussi implacable fJrocité pût nali-
tre de l'amour paternel.

Bientôt,.%veo l'acent de la rage, l'intendant poursuivit:
-Quelles souffrances j'ai endurées à ce procès maudit en

voyant, ue à une, s'éteindre toutes mes c>pérances, u sentant
(lue mes deux ennemis devaient sortir du p;ège où j'avais su les
attirer. Quelque cho m'a craqué dans le cerveau, et j'a cru
que j'allais devenir fou en écoutant à l'audience, Baudouin raion-
ter que, par erreur, vous avitz dû biftkr le testamnent... le vrai...
celui qui faiçait hériter mon enfant.

L'intendant se tourna vers; Maurice.
-Tertit, fit-il, vous rappelez-vouo, monsieur Gtrdio, quand,

assis près de moi, vous m'avtz dit que, si Mma Aurore était re-
coanue innocente, le tettamtent fait on es faveur resterait valable,
malgré l'erreur eeonmitte... vous rappelez.vous continuj'avpis l'air
calme l...h bien, le san- m'inniondait la poitrine, que je fouil-
lais de Mes ongles.

Pigeot s'arrêta pour éclattr d'un rire strident.
-Ah 1 VOUS Me Menactz de la justice I mais Ses plus hor-

ribles tourments% n'approcheront jamais de la torture qui m'a beo.
y6 ce jour.'à. Quoi 1 j'avais travaillé peur ces créatures maudites
qui allaient sortir du tribunal pour s'emparer des Millions de Pau.
liec... car, flricht trouvé mort, son testament était valable I il
n'était plus là pour le refaire 1 C'était fiai I

4 Ete e Osentais mourir, étranglé par la fureur, utoiiffl par
le détiespoir I Tout s'écroulait autour de moi. Pour- la troisième
fois j'étais Veiaic, et ja ne voyais plus un riqyen de continuer
mon oeuvrc.

En parlant ainsi, la vo*x de l'intendaut s'était: animée au
souvenir de ses F-oufftatices. Il se calma Subitement et lacntinua
d'un ton où perçait la joie:

-Non, tout, n'était pas fini!1 Tout à coup se dressa dans
ma MémOiJýO l'homme dont l'in2croyable rrssemblance m'avait un
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instant tromspé... Brichet n'était pas mort I j.) pouvais Io ressus-
citer 1... Alors joja'dIaugai comme un inatensé hors; du tribunal,
et je courut à la retraite où me cachait je bandit.

a Un tioa voyant apparsitre lu misérable pouRsa un cri do
joie.

-Ah 1 c'est vous? fit-il: je Croyais que vous m'aviez ou-
bli et je songeais à prendre mon vol, malgré Dlame Potenco qui
nWe guette.

c Chez les débitants du quartier où il allait le soie acheter
en une seule fois les provisions do plusieurs jours, il avait enten-
du répéter, depuiti trois mois, quei chaque semaine ne se paq.-ait
pas sans qu'on rouâit ou pendit quelques comnplices -le Cartouoche.
Aussi, se croyant rcchorché activemnent par la police, il avi vc
tapi dans son autre. Mon arrivée lui prouvant que j'avais besoin
do lui, il ajouta vivemuent -

-Vens avez donc trouvé quelque mignonne expédition qui
me permettra Jle filer et de vivre à l'étrange!r, loin de ce Paris
trop chau 1 pr - ma santé ?

-Vouli z-vous gagner trente mille livres en quinze jours ?
lui demandai-je.

Il ouvrit der% yeux démesurés à cette proposition et répondit
sans hésiter :

-Accepté. Que faut-il faire.
-Avez-vous de l'audace ?
-L% timidité un m'a jamais rendu sérieusement malade.
-Etes-vous sùr do votre mémoire ?
-Parfatitement bûr.
-Savtz-vous étrire ?
a Il éclata d'un rire moqueur.
-Si ja.i 4ais écrea? mieux que cela, fit-il, beaucoup mieux

que cela I
Il tourna son regard sur la table où s'étala it un papier écrit,

graiêseuse feuille qui avait servi à envelopper quelque comestible
de son dernier repas.

-Tenez, dit-il, ce matin je m'ennuyais; voyez donc co que
je me suis amu;é à faire pour mie distraire.

a Je pris le papier. -Etre les lignes écritcs, Lundi avait re-
produit chaque mot, si exactement imité que c'était à croire
qu'une imôme main avait tracé le tout. blon coeur bondit de
joie à la vue de ce talent de faussaire.

-- Bien, dif-je, maintenant écoutes moi avec la plus grand
attention, car il ne faut pas échouer dès la première épreuve.

a Et je lui dis ce qu'il avait à faire en se présentant au tri-
bunal. Le temps pressait trop pour lui donner de très amples
détails; il me fallait me confier à son intelligence.

-Bou, bon, répétait-il, dans les moments difficiles, je m'en
tirerai par, les larmes et l'émotion qui me fera un peu perdre la
tôle'.

-Une fois serti de ce début dangereux, votre 76le vous
sera plus facile; car, cbaque jour, à loisir, je vous donnerai une
lcg00.

a Les trente mille livres promises liii avaient paru <d'abord
une éuormie Eomme, mais quanti il snt oc que j'attendais de lui,-
il pronocç.i une phrase qùi aurait dû m'avernir, alors-, du. péril
auquel. je. L't-xçosais. Comme je le voyais réfléchir, je crus3 qu'il
hésitait et-je lui dis:

-Dans quin- jours je vous ronirai votra liberté et vous
pourrez filer.

*-Avec les.trenite mille livre ?
-- qui, cospt(z dessus,

-Htu 1 dit-il, c'est bien mince salaire pour si grosse be-
sogne.

s J'eus l'imprudence do ne pas faire attention à ce premier
cri de la cupi-lit6 qui s'éveillait. Prcessé Par le temps, j0 couru%
prendre daoms la défroque de muon malcre uti costume complet que
je revins fsiro endosser à nion homme. Ausit v8tu, c'était, à s'y
m'éprendre, M. Briehet en pcrEcnno. Tout un s'habillant, Lundi
sec tordait de rire un répétant:

-Je vais les rouler tous I
« Après quelques dlernijères recomumandlations, je le précédai

au tribunal. cinq minutes aprèi, il arrivait à sua tour, et vouse
savez 1't<ffit qu'il Produisit.

-Cétait, un hairdi coquin, dit Brichet.
-Oui, et ce fut en voyant l'impuucout aplomb et l'audaci-

euse intelligence du drôle qjue je comîpris qu'elle fo0ac j'avais com-
mise en me servmnt du lui.

-Alors l'idée vous vint de le tuer aussi ? demanda, Maurice.
-Non I fit l'intendant d'un ton bref; mon intention était

de tenir loyalement le pacte. Si plus tard, j'ai tué Lundi, C'est
qu'il m'y a contraint.

-continuez, dit l3riehet.
-Dès lu premier soir, au souper do famille, je ma pris à

trembler quand je reconnus en lui le terrrible vice de l'ivrognerie.
Un miot imprudent, prononcé dans l'ivresse, pouvait nous per-
dre. Cette fois, pourtant, il suit se modérer.

a Quand, le soir, renfertués dans son appartement, nous nous
trourtwnes seuls, je lui cn fis le reproche ; il eut sa première ré-
volte.

-Ah I 91, s'écria-t-il, crois- tu donc que tu me mettras en
pae ina ripaille pour que je fasse le dégoûté ?

« J'obtins qu'il ne boirait que le E.oir, chez lui, loin de tous
les regarda.

-Soit 1 j'y consenti, lit-il ; mais ce n'e:t plas trente mille,
ce sera cent mille livres que tu me cowpteras au départ.

ai J'étais pris, il fallut me soumettre. Touï les soirs, enfer-
més ici sous prétexte de lire des aveintures do ; voyage, je lui ap-
prenais tous les détails à l'aide <lesquels il pouvait soutenir son
Personnage. Après quoi, je le laissais à sou orgie solitairoi

s Je m'occupai-i aussi du préparer sa disparition, en annon-
gant partout que la manie des voyages tourmentait toàjou * r mon
pauvre maître, qui, un beau mzatîi, était capable de déc.-imper
encore à la tourdine, comme la première fois.

Maurice interrompit Pigeot pour dira u-n souriant:
-Oui, nmais Lundi trouvait maintenant la place trop bonne

pour la quitter.
-C'est vrai, avua, l'intendant. Quand je lui réclamatis ce

test ament qu'il dlevait me faire, il Mo répondait:
-Demain. mon cher.
-Mais il mue le faut.
-Bant 1 je nec vois rien qui pre.sse.
a Enffn, uan jour il tio déclara audacieu.-enrent qu'il était

déterminé à nec plus abandonner le personnaige que je lui avait
fait jouer. Dans la fureur qui s'empara du moi, je m'écriai:

--Mais je te tuerai, iséErable I
-Ah I que nenni, dit il, vous tenez- trop à avoir vot tes-

tainent.
-Ecri-le done. Je te donne, non pluscent, Imais deuÉ cent

-Ta, ta, ta, fit-il en ricannant, le suis trop vieux pôi,8trd
un étourneau. Une fois que vous auri<z votre papier, na-peaui
ne vaudroit plue cher.
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I I avait raison, il me tenait par ce testament. Lo soir où
l'ivresse l'étendit à mes piedo, foudroyé par la congestion, j'aurais
pu l'achever... mais je n'r.vais pas obtenu mon acte... j'avais be-
soin qu'il vécût... et j'al.i vous chercher, monsieur Maurice.

Pendant cette lougue confession, la pleine nuit était arrivée
emplissant la ohimbro de son ombre. Il leur fallait rester dans
l'obscurité, car une lumière aurait révélé leur présence dans l'Ap-
partement du mort.

Grave et triste, l'intendant poursuivit:
-Mais tout ce que m'avait fait souffrir Lundi n'était rien,

comparé à ce qui m'attendait quand la susceptibilité imprudente
du notaire Baudouin eut mis la fortune entière dans les mains do
ne bandit. Comprenez vous ma poignante anxiété du toutes les
heures, en songeant que cet homme pouvait s'enfuir avec les
millons de Peuline- ces millions qui m'avaient déjà rendu deux
fois assassin ?

Comme i, en se moment, il souffrait encore de la terrible
inquiétude qui l'avait jadis torturé, Pigeot fit entendre un rau.
que gémissement.

-Les rôleasÇtaiert maintenant chang6s, continna-t-il. Lundi
voulait partir ; moi, je veillais à ce qu'il ne pût s'éloigner. J'ai
passé bien des nuits, à l'affût sur son passage. C'était un actif ad.
versaire... qui ne se leurrait pas d'illusions. Il avait compris que
son refus de m'écrire un testament n'était plus sa sauvegarde.

"Entre nous, il ne pouvait plus être question de l'ate. A
qnoi m'aurait-il servi sans les millions? C'était la fortune qu'il
Ine fallait reconquérir, et Lundi devinait que pour lui se dressait
un danger de mort. Alors la peur le prit, mais sans le faire re-
noncer à son projet.

Contre ma vengeance qui veillait, il se fit garder à vue par
Annibal..., puis par de Lozeril, ct imbécile qui, un instant, se
crut accepté pour gendre, quand l'autre ne l'avait attiré ici que
pour sa propre sécurité.

-Ma pauvre enfant ! promise à un pareil sacripant I mur-
mura Brichet, saisi d'effroi à la pensée qu'une pareille union au-
rait pu se conclure.

-Oh t monsieur Briehet, dit Pigeot, n'ayez pas l'idée que
ce mariage était possible. J'aurais poignardé cet homme. Pour
ma petite fille bien-aimée, j'avais depuis longtemps fait choix d'un
bon et honnête homme auquel je la destinais. J'avais vu naître
l'amour entre ces jeunes gens et jc l'avais laissé croître. A mon
ambition de rendre Pauline riche se joignait l'ardent désir de la
faire heureuse. Me comprenez vous, Maurice ?

Avant que Gardie pût répondre, Brichet lo devança.
-Moi, je vous si compris, Pgeot, dit-il, Dès ce soir vous

aurez la preuve que votre protégé était aussi le mien.
-- Merci 1 prononça l'intendant d'un ton où résonnait une

indicible joie.
Dans l'ombre, Maurice avait cherché la main de Brichet et,

tout tressaillant de bonheur, il l'a serrait dans les siennes.
Comme s'il avait hâte d'en finir, l'intendant reprit d'une voix

brève et pressée:
-Lundi avait cru pouvoir, à un moment donné, se servir

de ces deux hommes pour m'empêcher de le poursuivre quand il
s'enfuirait. A won tour, par mes confidences, j'en fis deux do-
gues affamés que je lâchai sur les millions.

" La fuite lui devint impossible, car de Loreril et Annibal
faisaient trop bonne garde auprès de cetta fortune qu'ils regar
daient comme à eux.

" C'est quand, déiivr6 de ses rivaux morts, il se préparait

à fuir qu'il m'a rencontré sur sa route. Une fois lo testament
obtenu do lui, je l'ai tué sans pitié.

AIrès cet aveu¢e son troisième crime, Pigot se laissa tom-
ber sur uneo chaise et, la figure entre ses malnq crispé.s, il mur-
mura d'un accent brisé:

-Dans cotte latte que soutenait mon a'nour im ncse pour
Pauline, Dieu n'était pas pour moi, monsieur B:ioh .t, puisiqu'à
l'heure où je me croyais au but il vous a fait apparaître comme
ua vengeur. Je cesse do combattre, j m'avoue vaincu: voua pot-
vez me livrer à la justice.

Brichet se leva.
-Eoutez-moi, Pigeot, dit-il d'une voix sévère.
Mais au womnt où le procureur a'lait continuer, un bruit

de pas se fit entendre dans le jardin.
o semblait s'approcher de la maison.
Caché dans lotubre, Maurice se pencha par la fondtro

ouverte et écouta.
-Ils sont deux, souffla-t-Il.
Au bruit des pas se mwlait le chnhotement do voix qui

causait. D.tns l'ob;curité, il était impossible à Maurioa de dis--
tinguer qu la étaient ces nocturnes pro-neunurs.

Peu à peu ils arrivaient,
-Entrent ils dans l'hô8el ? demanda le procureur au mé-

decin.
La distano' raccourcie pormettait à Gardie de mieux voir.
-Non, dit-il tout bas, ils longent la muraille et vont passer

sous la fenêtre.
Au bout d'un instant, une voix monta qui disait
-Plaçons-nous sur ce bano et attendons; il no peut tarder.
-'est de Biduères, pensa B-ichit, qui reconnut cet aeccnt.
-A quelle h-ure vient-il ? demanda u'e seconde voix, q1i

apprit au procureur que l'autre personne était Aurore.
-A neuf heurs, mon enfant, répondit le jug'.
Et tous deux se mirent sur le bans placé so·ss la fanotre où

éCoutait le procureur, qui murmura :
-Qui attendent-ils?

xv
Au milieu du siinnce de la nuit, l'horloge de l'égliiie S tiii-

Louis teinta lentement neuf coups.
-R-ntrons, mon enfant, prononça le juge. i faut ô re

obi z vous pour recevoir M. de Cambiac.
Ce nom fit tressaillir Briehet.
-Qu.l'e trahison ! murmura t-il indigd; de B ei-es, que

je croyais être mon ami, pr8.e la un:tin aur amours de ma femme
et de son amant.

-Vous oubliez doue, monsieur Brithet, quo ous ôtes
mortVt enterré ? lui souffi t Maurice.

Le docteur .vait raison. Excepté pour les deux hommes qui
se tenaient à ses côtés, le procureur Brechet dormait de l'ét'rnel
sommeil dans les caveaux do sa paroisse.

A cette proposition de regagner son pavillon, la voir un
peu suppliante d'Aurore répondit:

-Oh I restons sur ce bano; l'air tiù le de nette soiréa ma
fait tant de bien. Et puis, monsieur de Badières, il mi semble
que la Providence, qui nous prit en pitié, M. de Cambian et
moi, va nous regarder du haut du ni .1 et nous bénir.

-A'ors, mon enf.int, comme à cette distance nous n'enten-
drions pas frapper, il me faut aller ouvrir la petite porte du
jardin, dit le magistrat.
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Dès qu'il so fut 6:oiguéd, Aurore s'agenouinlla sur la sable et,
avec l'accent d'une, prof'onde reconnaissance, ell s'éeil:

-Merci mon Dieu, vous qui permettez que je puliso colin
écouter sans remords l'amour du Riuul 1

-Eile se croit veuvo 1 dit tout bas Brichet à Me4urice.
-Puisque vous dte.a tuterré, répéta ce drni.:r.
Il était temps quo M. du Badoè.oa alatl ouvrir au 9viteur

attendu, car, aussitôit, le piait pretss d'une perbonne qui aocourait
se fit entendre, et MN. de Canibime vint tomîber aux pie:ds d'Au.
rore qui s'était telavée et, doucement émue, avait écouté appro.
cher celui qu'elle aimait.

-Je voue revoie dona, mon Aurore adorée 1 6'éoria la jeune
hiommo dont les lèvres ardentei ebitipriwaicnt aumoureUstwuJt
sur deux mignonnes mains qu'on lui avait abandonnées.

Frissonnante sousi les baisera du baron, Aurore s, laiiba
retomber sur la basse et buibutia:

-Raoul, voue 8tcs enfin délivré 1
-Il y a ueo hauru, Las portes de la pri3on se tsont ouvertts

pour moi, et je suit accouru ici, fou do bonhmur, car M. de Badi.
ères m'a appris que la mort avait rompu les tristus lient que voui
supportihz, sans oser les maudire.

A genoux, un bras passé autour du la ttilae d'Aurtorej qui
e'ifforg.tit de sa dégag.-r, de Camabiae, enivré de joie, continua

-Libre 1 Aurore, vouî êtes libre 1 Notre amour, qu'un
vieillard riche avait brisé, va pouvoir renaLre. Vois serez doao
à moai, mlon adorée 1 vous r'aurcz plus à invoquer ces devoirs qui
vout; rendaient impitoyible à toutes mes prières. Q-ie m'in-
parte maintenant l'cxil, puisque vous serez là, près de muoi...
vous, mon bien, mon âme... ma femme I

Ez, tout palpitant d'amjour, le jeun-- hom.aa murmura blen
bas à l'oreille d'Aurore qui tremblait éperdui aux acaentd PAS-
sionnés de cette voix ché5rie:

-Je etime I... je t'ai ne I... viens avec moi... fuyins en-
semble.

-Vous oublie.z donc votre promesse, monseieur do Csmbiaa,
prononça98 Révèrement M de Badières qui venait du- rejoindre les
deux amants. Oci, vous oubliez que vous avez promis de partir
saut.

A ce reproche R-ioul retrouva son eang froid.
-Merci, monsieur, de m'avoir rappelé ma parole, dît-,il en

faisant sur lui.mêinc un douloureux cff'>rt.
Le juge continua en s'adressant à Aurore:
-Si pénible qu'il puiisc être, je demande à madame de

faire un dernier sacorifice à la méumoire de mon vicil ami. Pur
trop d'or pressement à quitter le nom de celui qui n'est plus, ne
montrez pas au monde combicin vous paDi. un usiariag-s malheu-
reux. Brichet, an vous épousant voulait fiire votre filicité, et,
croytz-moi, il eût renoncé à cette union b'il eût appric qu'il se
jetait à la traversa de votre b onh ur.

-C'est la vérité, pensa B:ich it, auquel chaque mot do son
ami montait distinct.

Le magistrat poursuivit:
-S«il est vrai qu'il n'est plus rien de ainhé pour ceux qui

sont mort, le défunt doit savoir maintenant combien voua avez été
fidèle épouse pour celui qui avait brisé votre avenir en enchaînant
voe jeunes uns, à sa -vieillesse. A vous qui avez souflert sans
vous plaindre, je demande du porti r encore quelques moits cu nom
d'un honnête homme, qui eut lu tort d'oublier que la j unesse
appelle la junesse et qu'il est un 11g.> "où le coeur ne doit plus
battre que pour l'amour paterucl

Sans la nuit, Maurice et Pigeot auraient pu voir Briahi
Il

qui, pffic, appuyé Bt le montant do 1: fuolhre, écoutait tout pen.
tif' los paroles da M. de fladièreti.

Aurore s'était relevé résolue
-Vous avecz raison, monbieur, dit- lie. Oui, J ai cc dernier

devoir à remplir. La mionde nu (lait pas savoir qua ce muariase
faisait I,ý )ailtuur du nias vie. S il tût vécu, 1 1. Brieliet tût
toujours iguoré qu'au fui de ua ew.Ar veillait uni amour qju
nia piobité d'épouîe lai5stir. san4 espoi0ar, ilt que, tians Maudire,
j'acceptais le fisyre qu'il mî'avait invu'ýoî,tare.ucnt lipu-d.

.. -Oui, bien sot Et la vieillard (lui prétenîd se t'aire aimer,
murmura tristeulent Brich.ýt, qui la tÔae pincliée, avait tout en-
tendu.

Aurore s'élait t&oulurnée tta ds. Oâfilac t,1 aveO un ao
ett qu'elle cherchait vekaim.t à icn ru fru, elle lui dit .

-Partez, Raoul, d4ns une. année %tutwtnt je vous rejouiu-
J rai.

A ceýt arret qui r-eulait son botilajur, le baron n'opposa pas
un eul moet. C était encore Un Lsacrifice qu'on lui demandait,
eon amtour s'y rébigea eourag'!usement.

-J'attendrai, dit-il.
Pul, se penehalut Eur la main di là jejune femme, il y dé.

poqa un long baiser et ajouta:
-Da.ns tin an, Aurore.
Et il disparut d"rrièra les massif-i du jardin.
-comme ils s'aiament I soupisa Brichet toujours aux

écouteq.
Brisée par l'émotion, Aurore pleurait silencieuse. M. de

Bàdîdrea devina cette douleur que l'obacurité l'eipô.-htit de voir.
-Cosolz-voue, mons enfant, dit-il; ta mort de M. due

Loz si va laisser s'éteindre l'aff tire. J'obtiendrai facilement le
retour du btron et, dans un a,, je vous rendrai le terviae que
Paulinu attend de moi ce soir.

- Q,0 voul, Z--;ous dlire ?

-Voyez-vous d'ici, à travers les arbres, les vitraux de
l'église Saint-Louis qui ti'doiairent peu à peu ?

-Oui, fit Aurore.
-Tout s'*y prépare jour le mariage de Pituline, qui, ce

soir, à minuit, épouse le docteur Gardie. ]3enudouin et nioi nous
en Souaoîs les témoins.

Mautice si'eut, que le temps de: mtttre L main sur la hanche
de Pigenot. En apprenant ce mariage qu'il avait tant Fouhaité,
le vieil ilitendant allait pouwscr n crt de joie qui eut trahi leur
présence à Mmo Brich.-t. et au juge.

-O ai, continua M. de B ièees, Pauline, déjà conseillée
par son coeur, s'epre.-se d'obéir à la voloîîtéS derbière exprimée
par ison pète eu son tuttnment. Etiv duit partir aprèc la céré-
MLonie.

-Si vite ? dit Aurore.
-:on mari a hâite de lui faire quitter cette maison où trop

de lugubres souvenirs l'attribtent.
Jeveux aller aussi à l'églisie prier pour bon bouhbcur.

Retournous à mou pavillon, M. de Badiâte:i; nous y attendronsi
lhure do la m.-ss -, dit la jeune fe~mme.

Et, appuyée sur le bras du juge. Aurore s'dloigna du bine.
Après leur départ, le procu.-eur était reaté muet et immo-

bile. Mlaurice s'étonnsa de eu silence.
-Q'îe déâirez-vous, monsieur Briehut? dit-il; nm'autorisez-

vous enfia à annoncer votre retour à Pauline épiai éc ?
A e'tte question, B,îebi. sembia su recueiiîr; puis, d'une

voix lente et grave.
-A quoi bon ? dit il. S. je reviens- iui prendre tua place,
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la justice deuinndtra compte de ocet honmme qui a joué iion rôlet
..et il faudra lui livrer le père de nia prenière -mn" l'aïîeul

de Pauline. Oqt-rit z vous me le. conseiller, Maurice ?
-Non, fit le douteur.
-Si Je nie reprdi(enîe, j't îîelîaîne encore à nia vie une nie!-

heureuse créature que j'ai fait iîivuloîîtairerncnt souffrir. Après
avoir es4péré un avoîîir d'autîour, Aurore verra son exitiueî.ee rivée
à celle d'u vieillard qîs'o.lle n'n jamîais iaituilé... et ellu en mourrait.

Brîchet scour uiélatieoltqu'.uîs-nt lit tête.
-Non, noua, fit-il. A civile qui, quand elle nie devait niau-

dire, ent renté épouse chaste, j,, duiq donner la seoule réeoipL'neo
qui puisse lui fLire oublî'-ir les jeutî.s ai,,iéest que je luai ici prises.

Se tournant du côté du pavillon qui abritait sa fuinuie,
Brichet pronouga d'u loti ré-i'gnîé

-Aurore 1 tu peux épouser Rasoul... .Dèi ce jour, tu e libre
et veuve.

-Que voulez vous done faire ? s'écria Mauriue, u(ffrayé
par la crainte d'u suicidc.

-Je veux être cu quai je tuis ... mort, bien muort.., je re-terbi
ci défaunt B-ihut a, Oui, je livrai mort pour Paris... mais là.ba4,
loin d'ici, eur les côtes de Provene,~ dsai une retraitc que j-3 me
suis ch3istie... et où je vais vou3 précUer de quelque:§ heures...
vous m'amènerez Pauline après votre mariage et, là, entre voua
deux, mes enfants, je vieillirai pais;ible, me rappelant ces paroi a
que prononçait tout à l'heure de D.sdièred:< qu'il est un âige où
le coeur ne doit battre que pour la paternité."

Et, s'adressant à Pigent :
-Beaudouin lui-mêmne s'estlis tromper nu faux testa-

ment, écrit par Lundi, qui donne la fortune à Pauline, en a8su-
raut l'avenir d'Aurore. Sue veux qu'il retet, car je n'aurais pas
fait mieux... Quant à vous Pigeot, je vous laisse vivre... tâichez
do vous repeutir.

L'intendant courba la tête et murmura:
-Mon enfant va être heureuse et riche. je n'ai plus de

raibon de vivre.
Ets a main tfita datn sa puie la fiole, à moitié pleine de

p:)iEon qu'il avait versé à ijîii.
Briehet était revenu à Gardie.
-Je pars, Maurice, dit-il. D.ans quelques hcures vous tue

i.uivrtz. Faites hâite, mon ami, par pitlé pour un pauvre père
qui n'a pas, depuis si longtemps, pressé but sou eur sa fi:le
chérie.

Et IBrichet s'éloigna, laissant Gardie écouter, tout anxieux,
s'il ne rencontrerait personne. Le docteur le vit bientôt uravs-rter
le jardin et didparaître dans l'ombre épaisse.

Il voulait à son tour quitter la Chambre, qJuand la main de
Pigzot se posa sur son bras3.

-Monsieur Maurice, lui dit il, tout à l'hiture vous alitz
aniener mus petite-fille, que je ne rtvairai plus. Au sortir de
l'églite, je vous eni supple, faites qu'elle m'embrassae. o sera le
premier et le dernier baiser que j'aurai reçu du won enfaînt.

-Je te le prometsi, fit lé doeteur, attendri par le ton déihi
ratît de cette prière.

A-minuit honnant, Maurice et iauline se courbaient, au
pied de l'autel, sousj la muain du prêtre qui bénissait leur union.
Bc audouin ct le juge étaient Léwoins. Aurore pliait, sans pou.
voir entièrement chassir do son esprit la douce pensée ijute, dans
Un anB, ce serait son 1leur.

Quand leu mariés se dirigèrent vers la sortie, où les atten.
dait uue w.iture atte'.ée, ils rencontrèrent l'intendant sur le pas.
mage.

Comme le pausaient aussi les témnoinis, Pauline croyait Aller
sculeuicot à quelques lieus do Parie... à Melan ou à Fontaine-
bleau, les deux cndroiýe à la modo pour les nouveaux mariés do
cette époque.

lfn voyant son vieux serviteudr, dont elle ne s'était jamais
séparée, elîle maîrrêlta.

-Etou quo tu ne vicns pas aven nous? dcnxanda.t.cllo mur-
prise.

-Je vouq rejoindrai demain.
-0 te vilain 1 qui mn'abandonne...
-AllouaI mon autie, ouibraasez votre vieux Colard, con-

seilla Maurice.
-Non, dit en riant Pauline. Pour es punition, j.) ne l'orna

brut-8erai que quand il nous aura rt-joints. Cela le fera accourir
plus vite.

Et, avec une charmante moue de bouderie et un petit geste
meDaçant du doigt, elle s'éloigna.

l'lus pâle qu'un mort, adossé à un pilier qui le souteait
debout, car sus jawb2a pliaient sous lui, Pigcot regarda dispa.
raitre tsa petite-fille qu'il ne devait plus revoir et qui partait sans
l'avoir embrassé.

-Oh I fit-il d'une voix brisée par uun immense donleur,
Dieu ne pouvait pas m'infliger do plus cruel châtiment.

**

Le li.ndemàin tout Paris parlait do Colard, le dévoué
serviteur de Briohet, qui n'avait pas cu lit force de survivre à son
maître.

Le matin, en ouvrant l'église, Io 8aortetaiu avait trouvé le
fidèle domeâtique étendu sur la pierre du tombeau où la veille'
on avait enfermé le procureur. Une -fiole que pressait Sa main
crispée, prouvait qu'il £tait venu s'empoisonner près du corpi
de celui qu'il avait si longtemps servi.

Quand on lui apprit cette nouvelle, la gloutonne présidente
sortait de table.

-Oh I m'écria la belle blonde, quelle émotion... j'étouffe Il
A quoi de Ravannes, qui n'était plus amonreux, répondit

ass(z brutaloeeu:
-Vous vous êtes trop gavée de ohoux rouges, ma groffl

Ounégonde FIN

La semaine prtiohaine, nous commencerons un doit plus
beaux f&ulletons que vous ayons lu depuis longtemps.

CHEZ L'OUVRIER- OHRETIEN-

La semane c.,t finie, le travail ciît terminé : les ouvriers
cont partis en jetant un joyeux: - Bonsoir I e

Son salairo tintant dans sa poche, l'ouvrier en hâlte content,
il lui t;trde de revoir sa femme, Eon emfint, sa maisonnette, qu'il
a quitté depuit tir jours.

Une propreté minutieuse embellit la modete chambrette, et
le piale reluit comme de l'or; la fem'îît- et l'enfant, tout joyeux,
r<çoivent le père à son arrivée dans soe humble domaine.

Le salaire honnêtement gagné suffit à la nère -de 'faimille,
c'est la vie de son entourage bien-aimé; elle-trouveý même quel-
que peu à mettre de côté; cette modeste éparge -n'est-elle pas
le gage de ses vertus ?

Et la joie et, la paix, fruits d'un travail -béni, tègnenût dans
ce tranquille petit royaume.
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CHIEZ L'OUVRIEIL SANS DIEU Vou9 assuré qu'il était mort? Ali 1 cn que vous avez fait, don

La semaine est finie, lu travail taet terminé;i lu père no vin Ramon, tst indigne d'ut) Ilouttit% h1,ucu vous avez acheté mon
dra pas, la nuit est déjà avancée. consentemîent au prix d'un inenaongli.

A la lueur de la. lampe mnourranto, tristement, l'un aprôî -Du quoi parlez-voup, carmen, ct que aiguifia votre
l'autre, Ica enfants vont prendre lo rcpoi : le sommeil pèse sur ces agg
petits yeux; la mère seule ne dort pai. -Il signifie que j., ne voulais pas vous épouser, quo je

La malheureuse 1 elle su glisse silencecuse hoera du la piuvre voulais rester fidôlu à mon ancienne et unique affection. Mon
chambrette . elle Fait bien où elle doit aller le cheroher ; Qle con- pôro m'a fait un devoir d'y renoncer. Vous savez à quelles me-
nalit trop, hélas 1 la lieu maudit. nacos, à quelles prières il a nu recours, Il y allait de Sa fortune

Elle y trouve son époux ivre, la moitié du salaire es déjà et do son honneur. Longtemp.4, l'ai résisté, et je n'aurais jamais
dépenné. Alors, elle le supplie de le suivre, ella lui parle douce-* cdé, Il lui et vous nec m'aviez affirmé la mort de Migun). Or,
Content, elle ne lui adresse pas un mot do reproche. Miguel n'est pas mort, puisque lu voilà I

Elle l'amène j'usqu'à Fon lie, endormi et anDS connaissano Et scn regard se dirigeait vers l'étranger.
elle l'y étend aveu soin, puis elle tombe elle maorn à genoux. Don Ramon n'eut pas le temps do répondre, car Miguel
a Meat Dieu 1 comment cela finira-til? a avait quitté sa place et a'avauç%it l'air calme mais rdEolu. At-

rivé à deux pas :
UN AMUR TERIBLE-Madame, dit-il an s'inclinant reepectueusement devant

UN A OURTERRBLE(Jarmen, voulez vous me faire 1lhonneur de danser avec moi ?

Il1 existe en Grenade une vieille Coutumîe. Elle se sentit deéfailiir, porta la main à son coeur, ccmmeo
Chaqe anéea leu n gand al ublc a prfisdes pour cn Comprimer les battements; puis, sentant peser sur elle
Chaqe anéea leu n gand al uble a prfildes les regarda dea perEonnes qui l'entouraient et trembler la bras de

pauvres. Non seulement toute la liaute sooiété du la vidle se so mari, rébolue d'ailleurs -1 s'exprimer iinnxdiattent avec
fait un devoir d'y assister, mais des autres viltes de Miguelnî :i
et de Madrid mre aucoururent à Grenade, à ottte occa!ica, un -Ç',ibieno ff-, rz-vouï ? lui demanda t elle selon l'usage.
grand nombre de perionneti du meilleur monde. -M ille piîubtrýe, repandit il.

L'attrait de la fato con.,iste dunti le droit dont jouit toat -'est moi, enar, qui aurai la plaisir do danser avec tan
cavalier de solliciter d'uue dame l'honneur de danser aveu d'o. femme, ripo4ta 'Ion 11tuion, et c,' pt.iidr, je nec Croirai pas le
Il achète ce privilètre au pris d'une somme (lui est ii,,,,ndma- pa.rtpcrendîutaupuvsd.xmilpate.
temaent versée à lie0 caisse dis pauvres. Plusieurs prêten'tiants -Es. r rpctoi donuu auxl. r prit re f d,îu x t itllepasrs
peuvent se mettre à la fois sur les rangs ; il s'étblit taire eux -E uli 'xsat mie prentt reprici' u movemnt d'appro--
une- véritable eochère, t.t a'ebt avec le plita offrant et dernier en- bato,, Don.tat Rnuo colpren qu'à intier undaovut i s dprn-
e .hérisseur que la dama est tenu de danser. Nulle fe.utme ne petit atn rDonle dRaillurn itait là, ilnei pedrvaitn pi su rent-
Et souîtraire à cette obligation, uI mari te pieut empoiller ea datrdcl;daleri ti à ln edatpïsi tvr
femme de danser avec un étranger, à moins qu'il n'offre lui-. a.i saire! de vue; ludl danger pourrait il y avoir àI l is' r danser

0 a~v.e0 curait n? CYet sur un autre teirain qu'il Comptait Prendreune somme supérieur à celle du ton rival du mioment. O't ja -1 revanche. Il s'tfftorgç de composer ses traits et du tont le plus
loi de la fêlte ; tous saveut, en entrant, qu'ils seront tenus de s'y amal q'lps rnr
soumettre.aialquipuprne

Don Ramon Moreno ne l'ignorait pas lorEqu'il conduibit sa -En vérité, senor, j'auraig mauvaise grâlce àý vous priver
jeune femme au bal annuel de charité, Il eut été grand doin- d'une sati.fictiou qui tue fl,îte autant qu'elle m'honore. Votre
mage, on vérité, qu'elle n'y parut point, tant ta grâcee et %: ilsibtanue me piauveruit, i je ne le savaiî déjà, quel prix je dois
beauté jetaient d'éclat. Pourtant dans ses yeux rêveure on aper- attacher à la posso,,sion d'une femiue qu'un cavalier auqbi patfait
cevait je ne sais quelle ombre de tristessa qu'accen tuaient encore es-time assez pour poaytr dix mille Piastres la simple faveur de
la lâleur de son teint et la délicatesýe do toute sa p.erionnc. B lin danser avc elle.
ne répondait guère que par mLonosyllabes aux quubtions que lui Miguel tira de su poche u carnet de chèques, inscrivit sur
adresait hon mari, et par un sourire d'une mélarieo.ie profonde le premier feuillet un bon de dix mille piastres, le détacha et le
aux compliments de ses nombreux admirateurs, remit à l'an ded commissaires de la fûte. Puis il tendit Ic bras à

-Voyons, mon amie, lui dit don Ramon en lui offiant le Carn.
bras pour aller sur la terrasse lui faire reepirer l'air frais du soir, Pendant ce colloque, la jeune femme n'avait pas fait un
rien ne pourra-t il donc vous distraire de vos penaties ? mouvemtent. Défaillante, à demi-morte elle eut cependant la

Elle se leva sans répondre, mit la main sur le bras de zon force do se lever et de suivre son cavalier.
mari et se disposait à le cuivre, quand elle se scatit secouée des Miguel lui enleva la tatille de son bras nerveux, et la valse
pieds à la tête par une violent commotion. Ses yeux démesuré- les emporta dans son tourbillon.
ment oui'crts se fixaient sur un étranger qu'elle n'avait pas re- -Ah 1 madame, murmura Io jeune homme à loreile de
marqué jusque-là, maisi dont le regard ardent et pas3ionné ne Oarmue, ce n'est pas de dix mille Piastres, c'est de toute mua
l'avait pas perdue do vue depuis son arrivée au bal, fortune, c'est des umillions que j'avais amassés pour venir les9 dé-

-Lui I murmura-t-elle avco un transport mêlé d'effroi; po3er à vos pieds, c'est de ma vie, qui désormais ns'a plus de
luitI Miguel I charme3 pour moi, que j'aurais payé ce moment. Non que j'nt.

Et elle s'affaissa sur le siège qu'elle venait de quitter. tacjh- aujourd'hui le nmoindre pîix à l'honnAur de danser avec
-Qu'vez-ousdonc, Carmnie.? dit dlon RaumQn »prqno; v ous ; mtais j'ai btsoin de vous dire que je vous méprise 1

seriez-vous souffrante ? - 'à*Q 1 -4abo* :Carmen dont le coeur saigna sous l'insulte.
-Settor, pourquoi m'avez-vous trompée pePouc m avez -. -tîi4kae pour ieS pirjure 1 Vous m'aviez promis de
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m'atteni~, et me rester ftidèle jusFqil' la mort, et vous avis tralli
toue ýq rermients.

-Malil iguel, tui ne saig pisl1
-Je nae Pais qu'une ehoteo, C.trnion, o'eFt que o u ce lis f.-nme

d'un itutre, O'Cbt clui' tu Cs perdu pour moi, C'est que la jalont-io
mu dévore, o'etit que je veux nie venger...

- Oui, lit aq raiton, vcngr.ioi, je mérite la mort; toc-moi,
àýliguel. Au"si bien, qu'était pour moi la vie depuis que je
t'Vaaim perdu ? Que Berait.elle waintt nant que je t'ai retrouvé
et qîî jos ne puis plus Oiro à. toi ? Car o'est toi seul qui. j'aii hue;
mon père m'a forcé d'épouser cet homme, uiaii lui, je no l'ai
jamais 1i..

-Viens dotte I fiyons ensemuble I
-Fuir 1 je ne le puis ; co serait me déshonorer.
En ce montent ils pasgaicut devant don Ramon. La vue

do l'hommie qni lui avait ravi soit amour et Fon bonheur suffit
pour dissiper l'attcndriFsewent dont les paroles de Caruicn
avaient un instant ainoil le coeur de Miguel. Ivre de jalousie et
de f'ureur, il serra plus étroiucîne nt la jeune itmme, précipita le
uiouvenicnt de se-s pas, puis follement, pastior,.némont, aux yeux
de ton-, il udéposa suir ses lèvres un long bai!er.

Don Ramuon Morcno le vit (t s'ttlança pour l'ariglttr et lui
cenlever sa femmwe.

Quand les dsux rivaux furent tr prégence, MNiguel ouviit
les bras et lasssa tomber (jar,îicn danis ea-ux du don Ramon.

Don Ranion ne r- çu qu'un ce lavre', Carmen était mort,
étouffiée par Fon amant.

F. DE NOCÉ

I3cèna copjugale
-Monsieur, la Vie commune ett insappoi table et je vais dc-

mander le divorce. Vuuý. préférez vos bêtes *à vos épouses. Ne
vetiCz-vous paF, aprèi m'avoir refuté un chapeau, de faire cm-
pailler luxueusement Votre chien P>yrame ?

-Maig, ma bonne amie ...
-Il n'y a pas de niais. O:az donc dire que vous ou feriez

autant pour =4~

Pour réu!:dr dans le monde, il faut avoir l'air fou ct être
sage.

X... est ladre à rendre des points à Harpagon.
L'autre jonr, comme on parlait d'événements possibles me-

nlaçant, la sécurité de chacun
-Moi, dit X..., tsi cela arrivait, je difiparaîtrais tout de

suite, je me cacheraiq au fond de mon portc-monnaie 1
-Oh 1 ce serait trop triste 1 lui dit un eacLarade, on serait

eùtr de ne pluti te revoir . il s'ouvre ai rarement 1

Boan chasseur I...
Chambardas Vient de llkuher en pure perte les deux coups

de ton Lefeucheux sur une compagnie de perdreaux.
-Cry. z-moi, dit-il à Eon comipagnon de chaire, rien n'est

diffiuile comme de tuer les perdreaux, quand ils sont si nom
breux...

-Allons doue I
-Maissi.pacquesepaatlsuôea .;, u-

tics, ils segrattsn muullmn lesu& eaâ ee.

NOTS FPRIMES

Les avantages que nous offrons maintenant aux personnes
qui aiment à lire ne peuvenît être surpassé.., disons plus: n'ont et
ne seront jamais égalés. Eu t ffct il1 suffit de jeter an coup d'oeil
Fur la liste tuivante pour se convaitipre qu'il et imn -siblo de èýe
procurer autant du littdratiro choisie et variée pouL; 'noesomume
aussi minime que lo prix do l'abonnement.

Les istoires contenues d'ans les trois séries &i.après détail-
lées, réunies enisemble, ont coûté et coûtteraient encore plus de
$20 dans les; librairies. Par conséquent ceux oui prennent un
abonnemcnt de trois aunées au FEUILLETOY coevrout pour plus
de $35 de littérature variée des meilleurs auteurs.

Nutro collection étanit très-restreinte, nous conseillons à nos
amis de se hâ*'er.

PRIMES OFFERTES

COLLECTION4S DU ai PEUILLETON ILLUSTRÉ~ a

Toute p- rc-onne qui nous fera parvenir la montant de son
abonnement pour une année ou plus, recevra en prime l'une des
6ériesi ci-cl.rôi mentionnée.s (une série par chaque année d'abon-
nement-au choix) contenant les histoires suivantes ompldtvti:

.PitEMIlÈIIE SÉ'RIE

L'Hom dts Guôvcs - Le Crime d'un Autre - L'Awour à
l'Epée-Un Noviiat-Le Roi des Voleurs-Le Trésor de
Strongssy - Les Héritiers du Poignarud - La Main Mal-
heuieuu- et plus de cinquante hÀstor!cttc4, variétés9, tce.

Cette coiltetion embrasse plu4 die douk arù4oîdui-r.>

DEUXIÈME SÉRtIE

Une Vcnigcanue de Peau-Rouge -La Damoiselle duz Cinquième
- La Grande Halte - Les Meurtriers de l'Héritière.

Cette collection renferme pr&s de deux années du journal.

TROISIÈME SÉRItE

Les Aventures du Capitaine Valain - La Ditime de Pique - La
Fille de Marguerite.

Cette colleetion embrasse plus de deux années du journal.

les per6on3nes qui prendront un abonnement de trois ans
recevront eu plus les ouvrages suiva-.u :

Exili lEmpoisonneur - Le Teitawent Sanglant - Les Dramues
de l'Argent.

Toute personne qui nous enve rra trois nouveaux abonnés
recevra gratuitement toutes nos primes.

Nous n'envoyons aucune prime ni le commencement d'au-
cun feuilleton avant il'av'oir reçu le montant de -l'abonnement.

?iNFOBMATIOPiS - Les condition d'abonnement à notre Journù.
commesuit:-un an, $1.00, six mois. 50 cents, payables d'avance. On
s'abonner pour moins do six mois. Les abonnements partent du 1er de
mois. Pour la ville do Montr6ai, 60 cents en plus par ann6e.

Aux agents: 16 cents la douzaiuo et 20 par -aont de com.'olssion sur
poMenlýs, le tout poYatlo L lea fin du meis.

MouricAu t dma, -Qmvaa.

Bo~toI98~.No 475-Eto Vraig, Montréal.


